fï OMME  fadieux  & fëroce  ! les  voilà  donc 
dévoilés  ces  horribles  projets  que  ton  caradère 
annonçoit  à ma  • prévoyance  ! Après  avoir  été 
Pâme  du  parti  des  tyrans  , & failli  te  baigner 
dans  le  fang  de  tes  concitoyens  ; furieux  d’avoir 
manqué  ton  coup  , depuis  un  an  tu  négocies 
dans  l’ombre  , tu  intrigues , tu  furprends  la 
bonne  foi  des  monarques  étrangers,  tu  calom- 
nies , ea  leur  préfénce  , un  peuple  généreux  , 
même  envers  toi  ; tu  intéreÛes  leur  cœur , 
leur  ambition , leur  amour-propre , à défendre 
la  caufe  d’un  fouverain  détrôné , dis-tu  , par  des 
fujets  rebelles.  Foibles  , crédules  , parce  que 
(tel  cil  toujours  le  fort  de  ces  idoles  inanimées 
qu’on  appelle  rois) , ils  n’ont  que  les  yeux , le‘s 
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oreilles  de  ceux  qui  les  entourent;  tu  les  a per- 
fuadés',  & ils  t’ont  promis  de  fe  liguer  contre 
cette  nation  qui , la  première , a folemnellement 
déclaré,  comme  point  fondarnentai  d.e  fa.  conf- 
titution  , qu’elle  n’attaquèroit  jamais. 

Tranfporté  , fort -de  cette  promefTe , il  ne 
reçoit  plus  qu’a  couvrir  ta  démarche  d’une  cou- 
leur fpécieüfe,  alTez  adroitement  préfentée  pour 
que  les  foldats  qui  te  fuivroient  ne  viffent  pas 
qu’ils  fe  feroient  armés  pour  foutenir  le  crime  , 
& qu’indignés  de  ta  duplicité , ils  abandonnaf-^ 
fent  ton  parti  pour  voler  dans  celui  de  la  na- 
ture , de  la  ralfon  & de  l’humanité  : auifi  - tô-t 
tu  fais  fabriquer  un  manifefte  , ou  tu  prétends 
quil  intércjjè  plus  encore,  aux  peuples  qu^ aux  mo^ 
narqueSy  cTembraffer  ta  âlfenfe.  J’ai  fouri  de  pitié 
en  voyant  tes  efforts  pour  prouver  ce  paradoxe 
qu’un  écolier  réfuteroit.,  Tu  prétends  que  les 
peuples  doîvmt  foutenir  ta  caufe , s^ils  ne  veulent 
voir  bientôt  tous  les  pouvoirs  confondus,  Condé , 
apprends  que  quand  un  état  a de  bonnes  loîx , 
fondées  fur  une  conftitution  fage , les  pouvoirs 
ont  de  juftes  limites  ; le  defpotîfme  feul  les 
confond  pour  en  abufer.  Us  doivent  la  foutenir, 
pourfuis-tu , s^ils  tiennent  encore  a leurs  propriétés^ 
Tu  crois  le  peuple  bien  ftupide,  fl  tu  penfes  lui 
perfuader  cela.  Quoi  ! pour  que  les  propriétés 
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foient  protégées,  il  faut  les  mettre  fous  la  faiive^ 
garde  d’un  defpote  imbcciile,  de  miniPtres  op- 
prefl'eurs  ; il  faut  qu’il  exiile  des  Baltilies,  des 
lettres- de  - cachet , & que  le  citoyen,  dans  fa 
patrie , vive  comme  en  pays  ennemi  : c’eft  comme 
fi  tu  confeiilois  de  confier  un  troupeau  a la 
garde  d’un  loup  afiamé. 

Je  paire  fous  lilence  ces  tirades  orgiicilîeufcs 
où  tu  parhs  du  courage  que  tu  tmns  de  tes  an- 
cêtres , comme  fl  on  hciitoit  du  courage  ainfi 
que  d’une  terre,  & comniC  fi  tous  les  jours  on 
ne  vOyoit  pas  des  îmhécilles  , des  fcélérats  ti- 
trés , defccxodre  d’hommes  riches  en  vertus. 
Je  ne  te  fuivrai  point  dans  le  tableau  que  tu 
traces  des  évènernens  de  la  révolution  ; cette 
manière  abfiirde  , calomnieufc  & outrée  de 
préfenter  les  objets , ne  peut  être  dangereiife. 
Tu  t’agitera  vainement,  tu  ne  nous  perfiiaderas 
jamais  que  nous  étions  plus  heureux  fous  un 
régime  où  tes  pareils  & toi  commandiez,  que 
noMS  ne  le  ferons  quand  nous  aurons  atteint  le 
but  auquel  nous  tendons.  Tu  ne  nous  perfua- 
deras  point  que  nous  avons  fait  un  crime  (quand 
la  voix  de  la  nature  iieceiToit  de  nous  l’ordonner) 
de  dire:  Nous  ferons  tous  égaux,  tous  citoyens ,, 
tous  frères  ^ tu  ne  nous  perfuaderas  pas  que,  dans 
un  llèeie.  de  lumières  , des  hommes  libres  aient 
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dû  fupporté  plus  long-temps  d’odîéiifes  difimc- 
tions,  nées  de  l’ignorance  -,  de  la  barbarie  & de 
la  fervîtiide,  qui  n’éievoient  quelques  hommes 
fuperbes  que  pour  abaiffer  une  grande  nation. 
Tu  ne  nous  pCrfuaderâs  point  que  cette  nation 
n’avoit  pas  le  droit  de  rentrer  dans  une  pro- 
priété que  la  fuperftition  avoit  ufurpéc.  Tu  ne 
nous  perfuaderas  pas , enfin , que  nous  n’avions 
pas*  le  droit  d’ufer  de.  la  fouveraineté  que  nous  • 
tenons  de  la  rature,  pour  rellerrer  en  de  juffes 
limites  l’autorité  que  nous  avons  déléguée  à celui 
qui  ell  a la  tête  de  l’état,  autorité  que  nous 
aurions  aufli  le  droit  de  lui  ôter  s’il  ne  rem- 
pliiToit  pas  nos  vues.  Ton  éloquence  n’attenuera 
jamais  des  vérités  éternelles  & imprefcriptibles , 
tracées  en  caraélères  ineffaçables  dans  le  grand 
livre  de  la  nature  , & empreintes  dans  le  cœur 
de  tous  les  humains. 

.Après  avoir  préfenté  , de  la  maniéré  la  piiis 
odieufe  , la  noble  indignation  d’un  peupic  gé- 
néreux & fenfible  , qui  , né  pour  abattre  les 
tyrans  , & conquérir  cette  liberté  fi  precieufe 
dont  le  règne  eft  celui  des  vertus , tu  veux  nous 
faire  regretter  ces  temps  défaftreux  ou  le  vice 
& le  crime  étoient  les  feuls  titres  a la  grandeur <v 
où  le  mérite  avili , perfécuté  , étoit  force  de  fe 
cacher  dans  l’ombre  & de  renoncer  au  plâiiir 
fï  doux , récompenfe  des  ardies  élevees,  de  fervir 
fa  i^atrie  & d’être  utile  a la  fociété  du  le  mal- 
heureux, toujours  viérime  du  fcélérat  piiiffant , 
frappoit  vainement  les  airs  de  fes  cris  plaintifs , 
& n’étoit  entendu  que  de  l’être  confolateur  de 
la  foîblé  humanité.  Tu  portes  la  rage  qui  te 
domine  jufqiies  fur  l’alTemblée  des  repréfentans 
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malgré  tes  attentats  contre 


'dMne  ration  qui,  — — - 
eilel,  a refceécé  tes  propriétés , & qui  eût  refpeclé 
même  ta  perfonne  , il  ia  crainte  de  la  julHce 
d’un  peuple  dont  tu  avais  projette  le  carnage. 
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ds  concert  avec  les  antres  tugitn 
deferter  ta  patrie  pour  méditer  fa  perte,  'lu  lui 
imputes  des  raadacres  que  des  brigands  foii- 
doyes  par  les  ennemis  de  l’orcire  & de  larpaix 
publique  ^ peut-être  par  toi -même  , ont  occa- 
lioiir.es  ,dans  plidieurs  villes  ^ ^ lâche  que  les 
armes  de  la  raifon  & de  la  philofophie  ne  furent 
jamais  meurrtières  , el  es  vilent  à l’efprît  qu’elles 
elèvent , a i’ame  qu’elles  agrar.ddfent , au  juge- 
ment qu’elles  éclairent  & au  cœur  qu’elles  pé- 
nètrent de  cet  amour  brûlant  de  l’iiiunaiiîté  , 
de  ces  fentimens  de  paix  ci  dauiion  qui  fon- 
droient  tous  les  pcupxs  du  monde  en  une  feule 
famille , fi  des  ambîtîtîux  comme  toi , par  toutes 


les  fliggefltons  ^ les  pièges  qtie  :a  fneife  , la  cor- 
ruption & méchanceié  peuvent  feuls  mettre  en 
ufagc.,n’y  port  oient  le  trouble,  les  diiieniions, 
^ ne  dénaturoient  le  caradère  de  l’homme,  ce 
’earadère  naiiire'ieüicnt  droit  de  bon,  en  ie  met- 


tant au  niveau  de  ce  iv  du  ttgre  véroce. 

Penfes-tu  noii>  dire  croire  à ton  refpeâ:  pour 
la  religion  , en  te  d xl arant  auill  ouvertement 
que  tu  le  fais  le  défenfeur  des  prêtres?  Vas, 
nous  ne  foftimes  pas  du.  es  de  ton  adrelTe  : li 
le  clergé  feiil , rendu  a fa  dellination  primitive, 
eût  vu  attaquer  cette  fcandaleufe  opulence  qu’il- 
ëtaloit  , à la  honte  d’une  religion  qui  prêche 
i’huiniiité  & ie  mépris  des  riclieires  ; iatisfait  de 
conferver  des  privilèges  oppreflifs  , des  titres 
humilians  pour  la  majeilé  du  peuple  , tu  i’euflbs 


vu  dépouîHer  avec  indifFéreiice  , & peut-être 
euflès-tu  le  premier  applaudi  a cette  juile  ré- 
forme. Tu  ne  prends  donc  aiiffi  chaudement  fes 
intérêts  aujourd’hui , que  pour  fortifier  ton  parti 
de  i’afeendant  qu’il  a fur  les  confciences  foibles; 
afeendant  dont  tu  fais  qu’il  abufe  trop  foûvent 
d’une  manière  facrilège  , & que  tu  veux  faire 
fervir  aux  forfaits  dont  tu  nous  menaces. 

« Ouvrez  donc  les  yeux  , Français  , dis-tu  ; 

» & voyez  avec  quelle  rapidité  le  fénat  dans  le- 
» quel  vous  fondez  toutes  vos  efpérances , vous 
» entraîne  à votre  perte  ».  Tu  fais  bien,  Condé, 
tu  fais  bien  que  fi  jamais  ce  f:nat  trahiflbit  notre 
efpoir,  la  corruption  que  l’or  de  tes  pareils  y 
auroit  répandue,  en  feroit  le  motif  unique,  & 
nous  ne  trouverions  notre  perte  que  dans  l’a- 
bandon qu’ils  pourroient  faire  de  la  caufe  de  la 
liberté,  pour  nous  iailfer  retomber  dans  les  fers  de 
nos  anciens  tyrans  ; mais  nous  ne  le  fouffririons 
jamais , & nous  fautions  punir  des  traîtres  qui 
auroient  lâchement  abufé  de  notre  confiance. 

Nous  ne  craignons  donc  pas  la  chute  de 
notre  crédit  dans  le  royaume  & chez  l’étranger  ; 
la  loyauté  fraaçaife  nous  rafiiire  à ce  fiijet  : nous 
favons  que  la  difette  du  numéraire  n’efl:  pro- 
duite que  par  les  vils  agens  des  miniftres  ; mais 
leurs  manœuvres  feront  vaines  ; & la  banque- 
route, qui  eût  été  inévitable  fous  l’ancien  ré- 
giçne  où  la  cour  dévoroit  tout , n’aura  pas  lieu 
fous  le  nouveau , parce  qu’on  ne  verra  plus  de 
princes,  de  minières,  d’intrigans  & catins 
piller  le  tréfor  public.  Leur  règne  eft  pafle , & 
celui  de  la  juftice  commence.  Ils  feront  donc 
bénis  à jamais  les  repréfentans  d’une  nation  réf 
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génêiée^  fi , înaccefîibles  à toute  fcdudion , îlg' 
poui  fuivent  courageufement  Pouvrage  qu’ils  ont 
commencé  ; ‘ on  leur  devra  la  paix  l’égalité  , 
l’abondarxe, jout  ce  qui  peut  encourager  Pagri- 
culture  , le*  commerce  & les  arts , que  ia  liberté 
feule  féconde.  Que  de  motifs  pour  exciter  notre 
reconnoifTance  ! . 

Après  avoir  alFeélé  cette  compafTion  hypo- 
crite pour  le  peuple  Prançais  ^ tu  te  démens 
enfin , tu  dévoiles  tes  fanguinaires  defieins.  Tu 
as  dit  que  tu  plaidois  pour  les  intérêts  du  peuple , 
que  tu  te  dcclarois  le  protedetir  des  propriétés; 
& bientôt,  cliangeant  de  ton,  tu  tombes  dans 
la  plus  groiîière  contradiétion  ; tu  promets  ilc 
t\nfevdir  fous  Us  ruines  de  la  monarchie  plutôt 
que  de  céder,  « Aidé  de  leur  fecours  ( des  rois 
ligués)  dis-tii^  j’irai,  le  fer  & la  flamme  en 
» main , eflayer  de  remplir  le  plus  faint  des  de- 
» voirs,  celui  que  la  nature,  mon  nom,  mon 
» rang  & mon  attachement  à ia  perfonne  fa- 
» crée  de  ia  majefté , m’impolènt.  J’irai,  malgré 
3)  l’horreur  que  doit  naturellement  înfpirer  à 
» un-  rejetton  d’Henri  IV,  l’idée  de  tremrer 
» fes  mains  dans  le  fang  Français  ; j’irai,  fuivi 
» de  tous'  les  fujets  fidèles  à leur  roi , qui  fe 
3>  rallieront  fous  mes  drapeaux , tenter  de  dé- 
livrer  .ce  monarque  infortuné,  dont  on  rem- 
3>  plit  l’ame  de  terreur , ( impofteur  exécrable  ! 

nomme-Us  donc  ^ Ji  tu  T ofes , ces  hommes  hy» 
» pocrites  qui  trompent  cette  ame  pure  ; tu  nous 
5>  donneras  la  lifle  ^ de  tous  les  perfides  bafifcment 
7)  vendus  au  de^otifme^  pour  le  tenir  prifonnier, 
» fous  les  prctextesdes  plus  odieux  & les  plus 
ridicules.  » 


Tigre  féroce!  efé-ce  avec  du  faiig  que  tu  as 
écrit  ces  lignes?  Tels  feron-t  donc  les  moyens 
que  tu  empioyeras  pour  défendre  le  peuple  & 
protéger  fes  propriétés  ! Tu  te  préparois  k le 
ruiner,  à i’égorgerl  ...  , Barbare  ! retire-toi, 
i’afpecl  affreux  de  ton  ame  gangrénée  doit  te 
faire  Horreur  à toi-méaie.  Ceffe  , fur-tout , de 
nous  vanter  ton  attachement  à la  perfonne  du 
roi:  il  ne  f avoue  point,  il  rougit  d’être  lié 
par  le  fang  a des  traîtres  qui  le  déshonorent. 
Tous  XVi  fait  que  ton  ambition  , ton  intérêt 
eff  le  feu!  mobile  qui  t’anime;  il  ne  peut  re- 
garder qu’avec  indignation  ceux  qui  font  affeï 
fcéiérats  pour  concevoir  rinfernale  penfée  d’être 
les  bourreaux  d’une  nation  qui  lui  a donné  fa 
confiance  ; & jamais  il  ne  voudra  féparer  fa 
caufe  de  la  nôtre. 

CelTe  donc  de  croire  nous  en  impofer , cefTe 
de  croire  nous  effrayer  par  tes  menaces  , nous 
ne  les  redouterons  jamais;  forts  de  notre  liberté, 
nous  défierions  tous  les  tyrans  qui  furchargent 

la  terre Aux  armes , citoyens  , que  les  fol- 

dats  des  tyrans  approchent  ; ces  hommes  flétris 
par  l’efclavage  tomberont  fous  nos  premiers 
coups  , ou  l’afpeâ:  de  la  contenance  des  con- 
quérans  de  la  liberté  , éledriferoit  leurs  âmes , 
& ils  voudront,  foudain  faifis  d’une  noble  émula» 
tion,  ne  plus  lutter  avec  nous  que  de  véritable 
grandeur. 
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